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UNE BELLE LOI SOCIALE EN PÉRIL ILA PROCHAINE VISITE 
de la Reine 

Elisabeth de Belgique 
à Lille 

Dimanche prochain, Lille aura l'honneur 
do recevoir la gracieuse souveraine de nus 
amis les Belges, A cette occasion il nou* I 
paru bou de réuuir pour nos lecteur?, sur 

L\E PROTESTATION DE TOUTES LES SOCIETES DE CREDIT 

La loi -ur le- hamtatisanl à bon mardi?, 
dite loi Ribot. répo»! dnm* son principe à un 
v<ru cher aux travailleur* français: habiter 
.. leur mai-on », devenir propriétaires <lu nul 
familial, Elle prévoir la réalisation de m 
ob|et par «le» prêts à taux réduit mmmÊm 
aux inléwMé» fini . pp.-. lent la preuve de leur 

,1e prévovanre par l'achat a i l » 
compte du terrain anr lequel ils M pn^tamà 
de tain1 i lifter leur nmrasn. 

Que le làVir i , . , i inr. instinctif, .1 aee?der 
;i la piopriété soit accompli par le plus grand 
nombre, ce lui la peu-»* du législateur et 
, V t l'esprit de eetle lui vraiment sociale et 
très populaire. 

MrrlhenrettM'mrîit. depuis 'a guerre surtout, 
la . ii-e financière. !•• mal d'argent dont souf­
fre l 'Etat t ramai- nvwii déjà, singulièrement 
«limii ué !c< pu*»ibilitra de- prêts qui doivent 
uamWar 1* fourtioiuieniMi.l de la loi. 

Mai* est-il vrui <,•«' •'" nouretttt «fonesàriea-i 
prit» par If m*»to>r* publics, porto uhèrr-
msmtt l'art. M 4e l» "•' >'" 31 j s n r t w l'J-(>, 
von-i restreindre emre-rt, **»•«) unmhihr. la 
isatfi i t fu r *V» fcnWtsJfmaw ' '<"" aaawrià •' 

A cette Question. V i •Wég{Bé* da fnwV» le. 
portété» < titrant •'• 'i- régime do la loi l{il>«t 
ont déjà répondu afrliiaatirsmsnl. « • 
publient une protêt.rthni \ tawircDM à laquelle 
nous f a i ^ i u pau? loin allu-ion. 

EXPLICATIONS DE M. F. DEWAVRIN 

préaident de la Société de Crédit immobilier 
de l'arrondissement de Lille 

Nous -orome- e»W a**** h même question 
à l'une des prux.ipruVïté* de la région du Nord 
les plus qualilu'i- pav la situation, par M 
compétence n W eetle matière et, nous nous 
plaisons à l'ajouter, par le dévouement éclairé 
à l'œuvre de l'habitai ion des clauses labo­
rieuse,, notre .oneiaoven. 3 1 Vemawl J)ew-
vrin. prfeaoVnt de la Sm-iétv de Ç reuit Imino-
biiiei- de l'arrondi—onioun. <le Lullc. _ 

Ou tronvci-a ici. né*mwai*i les prim-ipunx 
ar-umeiiN qui mo'.ivent la protestation dont 
non.- parlon* plus haut, auàvv des c^iheaUoiiB 
qu'a bien oulu, Mir chacun «'«us, nous, donner 
I I . Deivav-rii>. - , . . » . . _ » c 

Crédita inaaffcaant»... 
Lr* criditt mm içaajmjl constructeurs sont 

iasuffinaiitt. 
Pour reuiédii.:• à cette iwuffisauee, M. 

George- lii- ' .cr, pré»Jd«nt de la Fédération 
des ottice- d'habitatain à bon marché, a m » 
eéré aux pouvoir- ymblii-s la mesure biuvante: 
au tor i^ r les Cahwea d'éparjme à porter de 
7500 à 10 M 1Ô.0OO i'rancs le maximum des 
dépô;> ii lividuel-. On trouverait tout nalu-
relleuient «aMM cea disiiontbihtés nouvelles des 
T a i - e - d'épartmc ilo «moi alimenter le fonc­
tionnement de la loi Kibot. 

Ju-Mu'à prisent. ectU intéressante propo­
sition est Kaftéa lettre morte. 

...arbitrairement répartii 
Les cridits sont arbitrairement repartis. 

H existe maintenant une Commiffiiou 
d'attribution de» piêis où les organes COUP-
trurteurs ne s-ont nprésentes que par trois 
membre-. Dans cette attribution, les représen­
tants des divK i- sociétés eonstructives 
.iouîaient iita-qa'à tnésent un nîle très utile 
d'nppréciatioii wa» place, d'interpi-éta,tion 
équitable et <réiiéreu=« de la loi. Le nouveau 
svstèine priva l'Kiat et les intéressés eux-
mêmes de M service iuwispensahle, dont le 
fonctionnement ne leur coûtait rien. 11 sou­
met l'application d'une loi de bienfaisance 
sociale à un niéeaii-me aveugle fait de rigides 
barèuier, et de r*|rjrs striotes et par conséciuent 
injustes-. . . . . . 

Limitation abusive da nombre 

de* bénéficiaire! 

L'e,dation, «ta bi'néf'-ce de la loi Ribot, des 
familles dont le chef est soumis ù l'impôt 
général mn I* menu, enraye le jeu des 
tocicti* <le i rûlit. 

— La loi lîilxit six'-iliv. en effet, que les 
piê-s i>euvent éi.'c «suisentis aux personnes 
peu fortunées. Aiipréeier les cas était le rôle 
indispensable au fonctionnement de la loi 
selon son véritable esprit, que remplissaient 
les sociétés de crédit. Les circulaires ministé­
rielles êaa 1 4 avril et lo novembre 19'Jô, don­
nent abusivement, contre la pensée du léfris-
jateur, un *mM ve~tiict.it' étroit à l'espressiou 
peu fvrtutu'r*. Pour qu'un chef de famille soit 
exclu du bénéfice de la loi, il suffit à présent 
que le- sakuire- total»fa des membres du 
ménage la reinent ]>:i*ilde «le l'impôt sur le 
tewnu( par exemple à part ir de 10.000 i'r. 
pour un jeune ménage où le mari et la femme 
travaillent). 

I I . Dtmai l ia attire notra attention, sur !e 
fait <iue le tra\ail de la femme, des enfants, 
est souvent accidentel et ne procure qu'un 
salaire paiiinaii et non permanent comme le 
salaire de l'homme. Parce qu'un travailleur 
économe, prévoyant, s'est trouvé provisoire­
ment as.-ujclti à l'impôt sur le revenu, il perd 
donc tout droit à protiter de sa prévoyance. 
Il doit abandonner le cher espoir, lougtemps 
caressé, de faire bâtir sa maison en profitant 
des dispositi us ,l'une loi ecpen lant faite 
pi M lui. 

D M exemple* sirnitteatifa, des laits attris­
tant- clablis.-oiit rinnopp<>riuni;é et l'injus­
tice de ces regrettables ancaorsa. En voici un 
entre .mure.-: t'outorméiiieiit aux prescrip­
tions ministérielle*, il a fallu dernièrement 
rejeter la demande d'un modeste employ.) qui 
s'était lonu'iemp- privé atin de pouvoir réali­
ser non rêve. Il avait la somme né-c,-aire à 
l'acàial de -on terrain, niai-... Mais M malheu­
reux avait, fennec précédente, « fait » des 
lieui'or inpplémenlaires nécesaitée^ p a r mm 
Mili te c' s'ét-iit trouvé, ».u coup, posxihl* de 
l'iinp.'.; aaarla revenu. On imafiim le désespoir 
et la colère de ce brave homme voyant crouler 
ton- ses , -'poirs. 

tjatt-rc iela qui va Pneonraxrr le* citoyens 
:i faire leur déclaration pour l'Impôt, coinuio 
l'avait localement faite notre employé'.' 

L'augmentation du taux d'intérêt 
l.r Unir d'intérêt, titré de '_' on '_'.ôd à 

3 50 r j , rend impotsible l'*eee****N à la t/^titc 
propriété des non, mrujtttiê ù l'impôt. 

— On ne peut nier que celte mesure dimi­
nue le nombre A-s WiiéHei'a'tre*. Mais, dans 
notre iv'-'ion suilonf, le désir de posséder sa 
niai-on c^t tel qu'il tnimulde bien des diffi­
cultés: ou fait des miracles pour éeonwnhmr 
le montant de la i*remière ayauce à faire. 

A l'éloge de* travailleur! du Nord 

M. Banni l ia nous fait admirer en termi­
nant des faits qui sont tout à l'éloge de nos 
travailleurs: les postulants, lorsqu'ils vien­
nent se faire inscrire, arrivent avec un plan 
lueti étudié, bien combiné. Ou voit qu'ils ont 
fait de leur projet une «des préoccnpsitioiis de 
leur vie. 3.600 emprunteurs sont inscrits fi la 
Société de Crédit Immobilier de l'arrondissc-
uieut de Lille, que préside M. Dewavrin. Or, 
sur ce uombre, pas un n'e t en retard de ses 
versements mensuels ! 

C'est plus qu'une faute «le restreindre le 
champ où peut se développer M si bel 
effort de prévoyance et de tagesse sociale. 

PENIBLES RAPPROCHEMENT 

En France 

Ain.-i eu'on le voit, les pouvoirs publics, en 
France, s'appliquent à rendre impossible le 
fonctionnement de l'une de nos plus belles lois 
sociales. 11 n'en est i>as de même partout. Il 
est pénible de rapprocher, de l'exposé qui 
précède, l'information suivante, qui vient 
d'Allemagne : 

En Allemagne 
L 'ETAT AVANCE DES FONDS POUR FAVORISER 

LA CONSTRUCTION DES MAISONS 

La KOuvcrnenieiit allemand propose, pour ré­
gler la (mestinn des logements, d'accorder des 
emprunts sur hypothèques à intérêts réduits aux 
entrepreneurs. 

Les banques d'hypothèques ont reçu des ins­
tructions pour accorder des facilités aux entre­
preneurs et l'on déYlare que ces banques avan­
ceront 400 à 500 millions de francs sur premières 
hypothèques. 

Au cours de l'année, le gouvernement avancera 
fjOtl millions sur deuxièmes hypothèques. 

Des milliers d'appartements pourront être 
construits. 

CONCLUSION 

Une loi à laquelle il ne faut toucher 
que pour l'améliorer 

Les -.éiégués des sociétés d'habitations à 
bon marché demandent ltoinulation des me­
sures restrictives et arbitraires qui paralysent 
le tonctionnemeat de la loi Kibot. 

Nous nous associons à leur protestation et 
ù leur demande pleinement justifiées e t nous 
souhaitons que les démarches qu'ils entre­
prennent aboutissent à rendre son action 
féconde à 1a loi sociale frauçaiise la plus popu­
laire de ce fciècle. Plus que bien d'autres, cette 
loi devrait être intangible. Ou si l'on y tou­
chait, ce ne devrait être que pour l'améliorer, 
pour en étendre le bienfait. On n'y a touché 
depuis un an que pour la rendre stérile. I l 
faut que le pays lésé fasse lui aussi entendre 
sa protestation. • 

A. T. 

BILLET PARISIEN 

Le bilan 
d e s négociations 

de Genève 
( D I X .BÉDACTBUB SPÉCIAL) 

PARIS, 16 MARS ( M I X U I T ) . 

h'intranùijeance du Brésil a fait échouer 
au dernier moment la combinaison pénible­
ment éehafaudée à Genève par M. Briand et 
tir Austen Chamberlain pour arriver à vn 
accord.. Ce n'est qu'en septembre qu'il sera 
statué sur l'admission de l'Allemagne dans le 
Conseil exécutif. Dés à prêtent, on peu* 
aressrr ainii le bilan de cette semaine de 
néqoitatîitti* : 

En premier heu. il c*t permis de dire, si 
pénible que soit cette constatation, que l'auto­
rité de la Société des Xatwns en sort quelque 
peu ébranlée. Jusqu'à prêtent, le» contro­
verse» qui »'n étaient produites — et U en fut 
de fort t ir«s — avaient conservé une bonne 
tenue, un caractère de dignité qui attiraient 
à l'institution de Gmsètt les sympathies du 
monde entier, * lompris \m £t*tf *•£*•• ; 
encore que CCUL-H n'en ééftsts%sswsm\ On répé­
tait aie», rai*»» uue es* questions oui s'aigrit,-

salent, traitées directement entre les puis­
sances, recevaient à Genève des solutions satis­
faisantes parce qu'elles •/ étaient examinées 
dans un esprit de compréhension mutuelle. 

Or, cet esprit a subi une éclipse pendant 
la présente session. Les revendications alle­
mandes, brutalement formulées selon • les 
méthodes traditionnelles de la diplomatie 
prussienne, ont provoqué che3 plusieurs 
nations une sorte de retour à la politique de 
prestige, qui devait être bannie du monde 
selon le nouvel évangile international. On a 
assisté à d'étranges compromis, à de» maqui­
gnonnages indignes du grand idéal dont se 
réclame la S. D. N. Or, elle disparaîtrait vite 
si elle devait tomber au, rang d'une foire. 

En second lieu, le mécontentement de 
nations comme l'Espagne et le Brésil qui, 
vraisemblablement, vont se retirer de la 
Société, proroquera une inquiétante fissure 
clan* l'édifice de la S. 7). .Y. 

En/iit, du se»; peint de vue fronçais, il faut 
bien reconnaître i\ne, lant anprt.-s de l'Espa-
r,ne </«', probablement, comptait de notre part 
sur un appui plus efficace, qu'auprès de nos 
alliés de la Petite-Entente, notre influence ne 
sera pas renforcée. Les liens qui nous unissent 
aux petites puissances de l'Europe centrale 
seront dorénavant moins étroit*. 

Le tout est de. *<tmir si re» imeentinieists 
sont ( ouipcuf'-' pvf le maintien Je l'wtvre de 
Locarno. 

R,* 

LA REINE ELISABETH DE BCLCIQL'E 

l 'auguste vi.-itfiise. linéiques net s oni les 
ii'tércssciN'iit certainement. 

La reine Klisa'oeth e.-t lier il l v - e i i i i . f i . !'• 
2 i juillet ]s.7C. Kilo e t la Mlle du due Karl 
Théodore de P.aviéie, ellet il ' lu bnim !.<• 
cadette de YYiUelbaeli. Sun nutriagc avec le 
roi de* p r l - es date du S < o l b r - imin. 

Si sa fauitUe était allemande, la reine 
s'est tuujouis montrée belge de comr ci 
il'ùine. du émanait sou admirable conduite 
pendant la f'TaaÉr l i a r n r qui lui valut e 
beau nom de « mère des soldats ». la sotU-
eltude maternelle dont elle entoura lis 
blessés dans les hôpitaux pendant que son 
auguste époux était à la tête de 1 armée, les 
vUites réconfortantes qu'elle Ht aux soUiats 
dans les eamps et jusque dans Us IraucnceM 
de .Vi'wt-r. • Le. «Ion de soi est une de ses 
grande* qilalités. Ou u, encore présent à la 
uiéimoire le zèle tcucliant qu'elle déploya 
en visitant les sinistrés aux côté* du roi an 
cours des dernières inondations, liisi» n-.i-
trice de joies, elle se porte au premier appel 
dans les quartiers les plus populaires el le.-
plua retirés et ses démarches sont toujours 
empreinte* de la plus cordiale sinip'.i'ité et 
de la délicatesse la plus touchunie. 

ISicn que moins connues que ses u-. - e s 
de charité, ws qualités d'épouse et de ni'ue 
Sent Unanimement respectées. Soucieuse de 
la formation complète de ses deux UN ,-t de 
s i fille, la reine Klisabelh ne renoua** aucun 
sacrifice pont que ses trois enfants *oleat 
dignes de leur sVptlnéV. 

KHe aime l i s a r t s ; la musique et t* SittdV-
rature sont ses passe-temps favoris, llllu 
joue fort bien, dit an, ou violon: .-; .,•» Juge­
ment* témoignent du goût le piu.s sûr el do 
connaissances variée.-. Très écleethiUv, citai 
n'a pas craint d'Introduire aux bais de la 
Cour de la musique moderne; mais elle mit 
y faire enterrer la dignité la plus nvble. 

La reine KUsabeili t 'occupe ne la rm 
publique. Klle la eouuait: elle la sui. : elle 
en. parle. EU* s'entoure de eenaeilkT*. Klle 
est elle-même pour le Roi une conseiller* 
souvent écoutée. Klle est de plus un* line 
diplomate. On ne peut encore aujourd'hui !.i 
juger aveu «ertiludt à cet égard, mais .'im­
pression géuérale. dansi la proportion que 
l'on lient avoir, é taut donné le tact rt« ta 
l'on peut l'avoir, é tant donné ie tact de la 
reine, c'est qu'elle est pour la letétnace, la 
conciliation. 

Terminons c-clte rapide csn.ubae |ml 
un mot délicieux du cardinal Mercici la 
veille de sa mort. La reine lui faisait vl- :te. 
Klle lui souhaitait prompte guéiison. • I.a 
Belgique perdrait trou si elle vous perdait >\ 
lui disait-elle. 

Et de sa voix" affaiblie, le grand Arche­
vêque de lui répondre, en mettant dans sa 
parole tout <-e qu'il avait de sentiment pjur 
la reine: « Beaucoup moins, madame, que si 
elle perdait votre sourire'. » 

Ces simples mots de l'éininent prélat 
montrent bien quelle place la reine Klisabeth 
occupe dans le cœur du peuple belge. 

LES CHANGES 

LIVRE 
DOLLAR 
BELGIQUE ... 

LUNDI MARDI 

135.25 134.64 
27.98 27.66 

112.50 115.70 

U CATASTROPHE DE SAN JOSÉ 
A CAUSÉ 248 TUÉS 

ET 93 BLESSÉS 
New-York, 10 mars. — Voiei de nouveaux 

détais sur la terrible catastrophe de chemin de 
fer survenue près de San-José (Costa-Rica). 

.4prcs vérification, le chiffre, des victimes 
est de 248 personnes tuées et 93 blessées. Les 
trois voitures sorties des rails ont été démo­
lies. L'une d'elles a été projetée dan* la 
rivière et les autres sont restées «MJMnaiar* 
ai' 6ord d'un précipite. 

Un millier de personnes dont la plupart 
étaient des cultivateurs et des ourriers agri­
coles, avaient pris place thn* le train. 

Vn fond* île neciima n été oritnni'é pour 
ernir in n'ulc un, fiimilhs des cii-lime*. Le 
pn'tidcnl de la itipublique de Costa-l<i> u t'est 
fait inscrire sur la liste des souscripteurs. Lin 
demi de trois jours a été proclamé. 

LETTRE DE BRUXELLES 

La É t é du l u e belge 
CRISE DE MEFIANCE 
ET D'IMPREVOYANCE 

[D'un correspondant particulier) 
r.iuxclles. 10 mars 19-'<i. 

Comment lutter contre la c-3iute du franc 
et la spéculation de certaines banques sur la 
livre et le dollar. DaUCUU* invitent le Gou­
vernement à agir, à mobiliser la justice, à 
andumit des poursuites. 1A- tJouverncment, 
comme an l'a dit i' i. I examiné cette ques­
tion dévisive. Toute la journée de luudi et la 
matinée de mardi se sont passées a recher­
cher des solutions pratiques. 

Au moment où j 'écris, aucune décision n 'a 
encore été prise; la Commission des finances 
de la Chambre couvoquée d'urgence, cherche 
à sou .tour, a résoudre le difficile problème. 
A la vérité, s'il est vrai que des établlssc-
menis financier* spéculent liévreuscuient sur 
la livre et le dollar, il n'est pas moins vrai 
que la Justice est mal année pour lutter con­
tre ces criminelle* niiineuvrcs. Kn effet, tous 
ceux qui ont été. dans ees derniers temps, 
acheteurs de livres et, de dollars, ne sout pas 
tous des bandits. Des industriels et des com­
merçants fort honnêtes et lions patriotes ont 
dii rendre <Ie- franc* belges pour des valeurs 
étrangère* p a n e qu'il» avaient à faire face 
A dis échéance* qu'il- devaient régkr eu dc-
vi-es au glaise* et américaine*. Sont-ils cou­
pable- iint-ils dépa-sé !-s Pornos'.' l.e cas 
échéant, c'est lu Jtlslk-i' qui devrait élucider 
Cl lui, 

.Mais. -„r évite niuMIIxntlou été Parquet», 
l'.o•••uni n'est même pa* l'ait. I.intervention, 
à g i .ml fracas, des procureur* d i lioi, des 
Juges d'instruction, de- gendarma» rt de* 
poli 'i:! -. ne préeipiierait-ell" pas la caisse en 
•ttsclraul une effroyable panique? On com­
prend que le Ciouvi riunoiil y regarde à deux 
fois avant de •*- dé-ider. D'ailleurs, une ro-
maroii'.' .pie le publie ne peut l'empêcher de 
taire. eY.-t une les politieien- : ministre-, dé-
pul.s , i s.'naieiirs ont une tr..p giaadu ten­
dance aujourd'hui il rou«ldére» les banques 
cciiiiin- leur* Invalides. T.a Unie serait Intigvc 
de- adttdnlvtr.il - actuels ,;,.J société*' 
linuni . e n - ri. i.rs qui ont pas.-é p-ir le Par-
li'inint in'int île s'a.-.-eoir sur les fauteuils 
do.'é- il,- eiui-eps d'administration célèbre*. 

Bref, le tinuPk' qui vient d'éclater n'a pas 
la SI.'.I laincté d'un coup de foudre. 11 y a des 
mois que l'on note i.-i. au jour le Jour, les 
progrès rie in prise qui vient d'éclater. Son 
aggravation nrorteui des élections du 5 avril 
dernier qnl amenèrent un gros succès Socia­
liste que SI. Vandervtide exploita avec une" 
habileté oui tient du prodige. Il réussit ;1 se 
couvrir de M. I'oullct. et de ses partisans 
pour réaliser le programme collectiviste. 11 
réussiI ,1 consommer la division des catlui-
llqnc*. l.e lo'iiveineinenr l'oulld-Vaiidervelde 
mécontenta la bourgeoisie c-n l 'écrasant d'iin-
p d s Pu niidables. Cette dernière n'eut pas 
m. nie la consolation de payer avec l'espoir 
de sauver le pays, parce qu'à l'heure même 
où IL .lanson traitait la stabilisation du 
liane arec les banquiers de Londres et de 
New-York, leur demandait de nouveaux mil­
lions succédant aux millions déjà empruntés 
depuis l'armistice, discutait les gages: che­
mins de fer et valeurs coloniales, que ces 
ba i • - réclamaient po-r avuueer l'argent 
qu • le ur- clients leur avaient confiés, M. An-
seele laissait le Syndicat national socialiste 
proclamer que la régla des chemina de fer ue 
) tétait pas : laissait, en l'approuvant. ÎÎ.OOO 
ouvriers de l'arsenal de Maline*, faire une 
grève de protestation .l'une '"•ure. t indis qu* 
M. YVarters. antre mnistie.-'en allait moctiii-
guer dans le Hotinagr, en faveur d« la na­
tionalisation des mines, entra deux conver­
sations eu il a \a i t avec les banquiers étran-
gasrk 

Ou s'explique ainsi que ceux-ci aient eu 
h • aiiprôlien-iuns. au dernier înoment. Kt 

co'.liue la e,,l,'-ie brandissait Anna tous les 
niili: n\ . entame les prntiwtatlaM devenaieut 
gcnéi.iles contre la pnlttlqna du Gouverne-
imiii. aggravée encore par la querelle II» 
guislique. la coupe a finalement débordé. 
<}ue des requins de la finance eu aient pro­
fit:- pour préparer et réaliser des coups de 
bonne, t* fait n'est, malheureusement, que 
nop certain. 

l.e banditisme Pu réalité n'est pas une 
cause le la crise actuelle; il on est une con­
séquence. K'origiue du mal est dans le désor­
dre des finances du pays ; depuis 1914 et de­
puis 1B18, hélas, comptant sur les répara­
tions, on a dépensé sans regarder et on n'a 

•s su revenir en arrière quand les répara­
tions alh mandes ne furent plus qu'un leurre. 
Crise de confiance, répète-t-on aujourd'hui. 
Crise d'imprévoyance, plutôt. C'est la faute 
des gouvernemeuts anti se sont succédé de­
puis l'armistice, répète-t-on encore. Mais ces 
gouvernements sont issus du S.l*. Nous avons 
eu les ministres qna nous avons élus. S.. . 

(l"o,V plu» M», .-nus la rubrique BELGIQUE, 
nos renteifnementt sur la situation finincière, 
dans ta journée de mardi.) 

LA DECLARATION MINISTERIELLE 
M. BRIAND RENTRE JEUDI 

l'aris, l o mars. — M. Briand a fait part, 
ce matin, il M. Dàniélou, tous-secrétaire 
d 'Etat il la présidence du Conseil, du son 
intention de quitter Genève, n ercredi, pour 
arriver à l 'aris, jeudi matin. M. Dàniélou a 
immédiatement fait connaître il la prési­
dence de la République le désir de M. Briand 
qu'uu Conseil des ministres se tienne jeudi 
à 10 h., à l'Elysée, poux- arrêter les termes 
do 'a déclaration qui sera lue, l'après-midi, 
devant les Chambres. 

If. Briuud a, d'autre part, suggéré au sous-
secrétaire d E t a t qu'un Conseil de Cabinet 
pourrait avoir lieu en son absence, sous la 
présideuce de M. Pierre Laval, garde des 
Sceaux, en vue d'un premier examen de la 
déclaration dont M. Briand a fait parvenir 
le texte ù M. Dàniélou. 

Ce Conseil de Cabinet se tiendra mercredi 
à IN h., au ministère de la Justice. 

LES INTERPELLATIONS 
l'aris. 10 mars. — Plusieurs demandes 

d'interpellations sont vernies s'ajouter à celle 
qui a été dépo-ée put M. Ybarnegaray sur la 
politique générale du gouvernement. Ces in­
terpellations relatives an même sujet, ainsi 
qu'à la politiiiue financière émanent de MM. 
Le Douarec, Emile BatcL Accajulu-ar et Uar. 
cel Cathin. 

L A M O R T T R A G I Q U E 
du capitaine Debruyn 

COMMANDANT DES SAPEURS-POMPIERS DE TOURCOING 

et du sergent Drohart 
Tombés au champ oVhonneur. - La veillée funèbre. - La mise 

en bière. - La cérémonie d'aujourd'hui mercredi.- Des 
récompenses aux braves. — Les témoignages de • 
sympathie. - L'état des blessés. - ta descente du Parquet 

MORTS AU CHAMP D'HONNEUR ! 
II était une heure du matin. 
Le l'eu, qui jusqu'alors avait fait rage, 

diminuait peu à peu d'intensité et tout danger 
ayant enfin diisparu, le capitaino Debruyn 
décida de prendre des dispositions particu­
lières pour précipiter l'extinction des foyers 
existant encore. 

A eut effet, il avait envoyé chercher une 
lai; c <le grand débit, qui, mise en remplace­
ment des autres, devait noyer plus rapide­
ment K's zones an flammes. 

Xous avions pu enfin l'auor o. et, après 
avoir échangé nos impressions, il nous invita 

Nous tenons a exprimer ici a M"" veuve 
Debruyn et ù M"* veuve Drohart, ainsi qu'à 
leur famille, nos plus sincères e t respec­
tueuses condoléances. 

M.- J . Sa . 

C'est aujourd'hui mercredi, qu'auront, lieu 
les imposantes funérailles des deux glorieu* 
ses victimes du devoir. 

Sur le parcours du cortège, la foule, re­
cueillie e t reconnaissante tiendra A venir 
saluer la dépouille de ce» nobles soldats e t 
apporter à leurs familles le témoignage d'ad­
miration e t de sympathie auxquels elles 
ont droit. 

LES POMPIERS ARROSANT LES RUNES A L ENTREE DL BATIMEN i 

à l'accompagner pour nous rendre, compte de 
l'effet qu'allait produire la nouvelle lance. 

Pa r suite-de circonstances diverses, il nous 
fut impossible de nous rendre de suite sur le 
terrain et ce fut peut-clix; là notre salut, car 
nous nous apprêtions à rejoindre lo capi-
r.iii.e quand un craquement épouvantable, 
puis n bruit sinistre se tirent entendre: 
c'étaient les murs qui s'écroulaient en partie, 
entraînant sivec eux toute l'immense char­
pente métallique de la toiture. 

Ce fut pour tous, une émotion lerr.lilo, 
pius aussitôt des cris s'élèvent: « 11 y u Oes 
hommes écrasé.-!... Où est le capitaine?... » 

A cet instant, ils étaient séx hommes dans 
le umgatiu. On so précipite à leur secours; 
on en dégage amsBRot trois, puis on se met 
à fouiller les décombres pour lafiiiHIvar les 
trois autres: le capitaine Debruyn, le sergent 
Divbart. le caporal DexleeVer. 

Pompiers et civils travaillent fébrilement, 
<t le caporal Dedecker est relevé M premier. 

On le transporte dans une maison voisine 
et on lui donne les Bananier* seconr-. Il a la 
face lumens* et priiivcipaiement L'crtl garnie. 
lx> nez est éerasté e„ il se plaint de Su '.e; dou­
leurs à la hauchc. 

ON RETROUVE LE CAPITAINE 
Le* fouilles "continuent et bientôt la corps 

du capitaine Debruyn. 
il ne présente plus aucun i-igne de vie. 
Avne pi'.'eaiitiom, on le relève et ses hommes 

nui le portent, émus au plus haut point, 
l'appellent, l'interrogent et e-«iient d'ohtennr 
une réponse, un seul mot, mais, hélas! le chef 
ne parlera i;lus. 

On le transporte vlans une maison et là, on 
l'éteux] sur une talble. 

l u e lampe fumeu-e éclaire le lamentable 
tableau. 

Sur ce corps sans vie, le docteur Dron est 
penshé, cherchant, auscultaut. essayant, inaia 
en vain, de redonner la vie. 

Hélas! tout sera inutile: atteint à la tète, 
le capitaine Debruyn porte sur le côté gau­
che du front une "forte contusion; derrière 
l'oreille gauche une plaie est béante, et do 
l'oreille droite, le sang coule lentement 

Cependant, les quatre personnes préseutes 
à cette scène, ne veulent pas perdre espoir et 
uouts faisons l'impossible pour le faire revivre. 

Des traotiotis sont faites et, pendant un 
quart d'heure, répétant iulas-sablemcnt ces 
mouvements, nous restous penchés sur ' ce 
visatre, guettant un mouvement, un geste, nu 
soupir, un souffle; m a s tout est vain et la 
face impassible et douce Ûa chef restera pour 
toujours bans vie. 

L'un de nous essaye encore par la voix, en 
1'appefa.nt et en H'interro(reant, d'obtenir nn 
signe de vie, mais tout est bien fini et M. le 
docteur Dron nous annonce, les larmes plein 
les yeux, que la mort a fait son oeuvre. 

Les pompiers qui attendent anxieusement, 
n'osent croire mie si terrible vérité et ils san­
glotent, disant: « Nous avons perdu un bon 
chef, le meilleur des hommes! Xous n'en con­
naîtrons plus jamais de pareil. 

LE CORPS DU SERGENT DROHART 
Pendant qne toute cette scène se déroule 

dans la pièce exiguë qui nous abrite, sur le 
terrain continue le travail des sauveteurs. 

Ce n'est qu'une demi-heure après que le 
corps du sergent Drohart est enfin retrouvé 
et dégagé. 

LA aussi, la mort a accompli fa sinistre 
besogne et ce n'est plus qu'un cadavre qne 
l'on transporte à côté du capitaine Debruyn. 

Tour en connaître toute l 'angoissante 
tristesse, il faut avoir assisté A toutes les 
péripéties, les avoir suivies une il une. 

On a pu ainsi se rendre compte de tonte 
ht puissante autorité que ce chef avait sn 
exercer sur se» hommes par la confiance si 
absolue e t aussi par la si grande bonté qui 
se dégageait de lui. 

r.c« deux principes de •*.! vie éiaicnt: 
« Devoir et bonté •>. et ra toute- eircens-
tauecs, il sut les appliquer avec tout son 
iceur et toute sa pensée. 

Partout également les drapeaux seront 
mis en berne, en slgue de 4euil. 

Ainsi la ville, tqut entière apportera l'ex­
pression de sa gmtitude à ceux <ldl ont «u 
si admirablement sacrifier Tetur 5IC pour le 
bien pulilic. • , . , . 

LA VEILLÉE FUNÈBRE 
Toute la journée, la foule a. défilé, silen­

cieuse et recueillie «huas la chambre où . re ­
pose le capitaine Debruyn e t le sergent 

Drohart. 
Le corps des défunts était exposé sur un 

lit funèbre, et leur casque est posé sur leur 
poitrine, a coté de la croix ou du chapelet 
qu'étretenettt leurs moins jointes. 

Les trait- reposés semblaient dormir, 
portant au front la tracé* de leur blessure. 

LA MISE EN BIÈRE 
A 14 heure-", les eatpa mis daus le cer­

cueil, l'unit transportés dans' la chapelle 
ardente érigée dans les hangars ofl eont re­
misées les uutos-pompes. 

Aiu-i pendant quelques heures encore ils 
purent se trouver parmi les choses qu'ils 
avaient utilisées si longtemps. " _ 

Quand les corps traversèrent la cour, les 
sapeurs formèrent la haie, en tenue de feu. 

Le spectacle était poignant a la vue, de 
ces vaillants soldats complètement atterrés 
par le malheur qui les frappait. 

Le hangar avait été tendu de noir, e t 
bordés de baudes tricolores, de hauts lam-
pcdalres étaient installés et les cercueil* 
furent posés sur un catafalque et couverts 
d'un drapeau tricolore. 

La foule put alors défiler, e t elle vint 
nombreuse, rendre un pieux hommage aux 
pauvres victime-. 

LA CEREMONIE FUNÊ8RE 
C'c-t aniourd'nui, à 10 h. 40, en l'église 

Saint-C'hristoj.'lie, qu'aura lieu la eeremonie 
funèbre. 

Lo eor.ège sans ainsi forme: 
Bendez-vocs à la maison mortuaire, Ilote! de* 

Sapeurs-l'onipiers, a 10 h. 
Le cortège se formera de la façon suivante: 
1. Harmonie Municipale, place Victor-Hasse-

bioueq- 'J. l.e- couronnes encadrée» par l«s dr»-
peaux iles sociétés et les enfanta dea école», rue 
de la Paix (d« la rue Nationale â l'Hôtel des 
Pompiers); :;. Les Corps; s, Les Autorites, dans 

°a)rCour de l'Hôtel de* P«mpi*r«: Le Préfet, le 
Maire, le Général Commendant le 1er CAM 1 Ad­
ministration municipale, les deux familles, le Con­
seil municipale, les représentants du Départe­
ment et de l'Association des Corpa de Sapeurs-
Pompiers de France. 

b) R»a *• I» Paix (de l'Hôtel des Pompiers 
à la rue DesurnionO: Les représentant» de» 
vdlea et Corps des Sapeurs-Pompier» da Dépar­
tement, les Juges de Paix, les membres du Tri­
bunal de Commerce, les membres de la Chambre 
de Commerce, la Société Industrielle et Commer­
ciale, le Corn* Consulaire, le» membres du Con­
seil des Prud'hommes, le» membre» da Cerchj des 
Officiers, les Fonctionnaires de l 'Eut . 

c) Ra* Desurmont (derrière l'Hôtel de Ville) : 
Les mmebres de» différente* œuvre» sociales. 

d) Ras d* riadattri*: Les délégations des dif­
férentes sociétés. 

Nota: Le» drapeaux de ces délégation» enca­
dreront les couronnes «t les corbillards. 

L'hiaérair* pour s* r*adr* as cinratlsr* ssr* 
I* saivaat: Hues de 1 Hotel-de-Ville, d* la Paix, 
de l'Industrie, Verte, boulevard de l'Egalité. 

Arrivé* aa cimetière: Le» deux corbfilarda ('ar­
rêteront au bord de l'allée centrale. L*» ar*g)*aox 
formeront la haie dans le prolongement de l'al­
lée centrale. La tribune sera placée t l'angle 
droit de l'allée centrale. 

Les autorités se placeront a l'iutériaur de la 
haie formée par les drapeaux. Le* société» et le 
reste du cortège se masaeront ft l'entrée fin ci­
metière et dan» le» ailées transversal**. 

Après le» discours, les corps u ran t ceauaita 
an caveau du monument c Aux Victime* *•> De­
voir. » 

LES RECOMPENSES 
De- qu'il n lonnu les circonstances, héroï-

ques dan- le-qiiciles le capitaine Debruvn et 
1>- «ergenl Ditiart. 0111 trouvé In mort, M. le 
ui'éiét Hudelo a crié téiégraphiq usai sut m. le 
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